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relègues sênatorianx parte suffrage uni-
versel.

Aujourd'hui, la. Chambre discutera la
convention monétaire et validera l'élec-
tion de M. Edmond Blanc. Mais il paraît
probable que les vacances de Pâques ne

commenceront pas avant mardi.
HENR) COMSEtL

~"ÊïTST-~T

Coufte, courte séance.
Ou adopte à l'unanimité le crédit sup-

plémentaire demandé pour subvention-
ner l'Exposition universelle de Lyon; un
autre crédit anérent au service des pen-
sions civiles; le projet relatif aux croix à
décerner à l'occasion de l'exposition de

Chicago.
M. Joseph Fabre lit un -rapport con-

cluant a la prise eu considération de sa

proposition concernant la fête de Jeanne
d'Arc, et le Sénat qui grille de partir en
vacances s'ajourne a aujourd'hui.
!L~ fête m&tion&ie de Jeanne d'Apo

Voici le texte de la proposition contre-
signée par 120 sénateurs républicains et
présentée par M. Joseph Fabre

La proposition que nous avons l'honneur
de soumettre aujourd'hui au Sénat fut pré-
sentée à la. Chambre, le 30 juin 1884, avec
l'appui des signatures de 253députes.
Eile était précédée d'un exposé des motifs

ainsi conçu
Un grand mouvementd'opinion 'vient de se pro-

duire en faveur de l'institution d'une fête natio-
nale de Jeanne d'Arc, qui serait la fête du patrio-
tisme.
La république des Etats-Unis, outre sa fête de

l'Indépendance, a sa fête de Washington. La répu-
blique française, outre sa fêtede la Liberté, aurait
sa fête de Jeanned'Arc.
Il y aura à opter entre deux dates le 8 mai,

date glorieuse do la délivrance d'Orléans, et la 30
mai, jour anniversaire de la mort de Jeanne
d'Arc.
Le 30 mai se trouvant peut-être trop rapproché

du 14juillet, nous proposons le 8 mai.Ce jour-la, tous les Français s'uniraient dans une
bienfaisante communion d'enthousiasme.
Jeanne d'Arc n'appartient pas à un parti elle

appartient à la France.
La commission, d'initiative conclut à la

prise en considération. Mais la législature
prit nn ayant que le projet pût venir à l'ordre
du jour.
L? mouvement d'opinion, signalé en 18S4,

s'est accentué depuis, et on peut dire que;
par dessus le va-et-vient des actualités qu'un
Jour apporte et qu'un autre jour emporte,
Jeanne d'Arc demeural'actualité permanente.
Le. 29juillet i890, le conseil supérieur de

l'instruction publique, docile aux vœux du
pays, adopta, une proposition ainsi conçue
« Est déclaré .jour de fête, pour tous les éta-

bliss.ements d'instruction publique, le 8 mai
de chaque année, jour anniversaire de la dé-
livrance d'Orléans.))»
Mais ce r'est pas assez d'une solennité sco-

laire il faut une solennité nationale.
II y a eu en France une chose grande entre

toutes,, la Révolution, et une personnalité
grande entre toutes, Jeanne d'Arc. -La'Révo-
lution a sa fête, que Jeanne d'Are ait la
sienne t i'
Quelle fête plus indiquée que la f6te de

Jeanne d'Arc, trait d'union entre la France
nouvelle et l'ancienne France ?

Ajoutons, avec le rapporteur, que, si
même on ne voulait paa augmenter' le
nombre des jours fériés, on pourrait
adopter le second dimanche de mai,
huitième jour de mai en 1429.– L'essen-
tiel est de placer la fête au mois de mai

qui, étant l'époque où se sont accomplis
les grands faits de sa vocation, de son
triomphe, de son martyre, est bien le
mois de Jeanne d'Arc.

UN BUSTE

A
TRAVEB5*LA

PRESSE

-JOURNAUX DE CE MATIN

Le vote de la revision

Du .Rappel
L'urgence demandée par M. Goblet pour

sa proposition do revision et combattue par
le gouvernement a été repoussée par 292 voix
contre 218..
Les 392 voix qui se sont prononcées contre

la revision comprennent environ 280 voix dé
gauche et 12 voix de droite qui sont MM.
Bougére, le prince de Broglie, Henry Coohm,
Le Gavrian, de Kergariou, de La Ferronays,
do Lévis-Mirepoix.de Mackau, de Mun, Paul-
mier, Plichon, des Retours.
Les 318 membres qui ont voté pour la. re-

'visioncomprennent 50 républicains socialis-
tes, 138 républicains, pour la plupart radi-

caux, et 34 voix de droite que voici MM.
~d'Ailliéres, Arnous, de Bernis; Bindër, Bour-
geois (Vendée), do Cazenove de Pradinë, de
Colbert-Laplace, Delafosse, du Bodan, d'El-
va, Fouquet, Galpin, Gamard, Gellibert
des Séguins, Le Godinec de Traissan,
d'Hugues de la Bourdonnayo, Lanjuinais,
de la Noue, de Largentaye, de la Ro-
jChefoucauld, do la Rochejaquelin, Laro-
che-Joubert, Le Cerf, Arthur Legrand, l'abbe
Lemire, Lorois, de Montalembert, Porteu,

Prax-Paris,
doRamel, Pauline, duc de Rohan,

de Saint-~Martin.
Ennh, dix membres de la. droite se sont
abstenus
'MM.Balsan, Cibiel, Denys Cochin, de Jui-

gné, de Maillé, de Pontbriand, Schneider, de
Roland, de Trôveneuc et de Witt.
Du <S'o~

'Voilà lu revision enterrée. La Chambre n'a
plus a s'occuper que d'aaaires sérieuses. C'est
~pourquoi elle jugera sans doute utile et sa-
'îutaire de se mettre en vacances.

De la .Pe~ ~pM&KgMe
La séance d'hier n'est qu'une escarmou-

che.
) La revision politique aboutira donc, et par
tjle la révolution sociale.

Du~~tC~r

On a voulu être habile, on a ruse avec les
principes, on s'est empêtré dans les unesses,
et regardez où nous en sommes t
Quel républicain, en 1875, aurait pensé
qu'au bout de vingt années, pendant lesquel-
tes le suffrage universel n'a cessé de soutenir
la république, il verrait encore le Sacré-Cœur
dominant Paris, et la Constitution Wallon
opprimant la démocratie, le tout avec la com-
plicité des républicains ?f

Trésoriers généraux
De la Po~M~Me co~M~ocJe
M. Germain Casse, trésorier payeur & la

Guadeloupe, est nomme trésos-'ier général &
Moulins.
M. Berger, trésorier payeur à la Martini-

que, est nomme trésorier général &Lavai.
M. Legay, administrateur colonial de pre-

mière classe, est nommé trésorier payeur dans
-l'Inde, en remplacement de M. Sarlat, qui
passe à la Martinique.
M. le Roy, ancien député do la Réunion,

est nommétrésorier payeur en Nouvelle-Ca-
Yédonie, en remplacement de M. Bonnel, dé-
signé pour le même poste à la Guadeloupe.

La prmco Victor en Russie
De Saint-Pétersbourg au F~o~o
Le grand événement mondain de la semaine

a été la présence du prince Victor Napoléon &
Saint-Pétersbourg.
Le prince Victor Napoléon a été reçu dés la

frontière en prince allié a la famille impé-
riale il ne faut pas oublier d'ailleurs que sa
"grand'mére, Catherine de Wurtemberg, reine
deWestphalieetfemmeduroi Jérôme, était
cousine germaine de l'empereur Alexandre IM,
et que, par conséquent, l'héritier actuel des
Bonaparte est le cousin issu de germain dû
tsar Alexandre III. Cette reine de Westpha-
IM, qui avait une aSecticn si profonde pour
Bonbeau-frère Napoléon. 1er, se trouvait donc
en même temps, détail cuMeux, la proprecousine du seul homme devant lequel retoila
du grand Empereur evsH p&~ c'est-à-dire la

'1cousine du. Tsar1

LafamîUePanwels

L'pCM~a~cc &e~e publie les ren-
seignements suivants au sujet de Pau-
wels
Dés que l'identité de l'auteur de l'attentat

de l'enginde la.Madeleine a été établie, nous
avons envoyé un correspondanjt à Courcelle,
sa ville natals.
Le triste héros de l'explosion de la Made-

leine s'appelle Désh'ë-Philibart-Joseph Pau-
wels. Il a quitte Courcelle depuis février
1878.
C'était un enfant malingre, sourd, afuigé

d'une maladie d'yeux, d'une intelligence bor-
née.
Son ancien instituteur, M. Lemaltre, n'a-

vait rien remarqué chex lui qui fit pressentirle révolutionnaire, mais il na pu que confir-
mer son manque absolu d'intelligence.
Le père Pauwels était un ouvrier jouissant

d'une certaine aisance. Il est mort peu après
la'naissancedesonnis.
La mère, née Simonard, qui est vivante,

avait une Bile, Marie, cuisinière à Paris, où
elle mourut en 1878.
Deux autres de ses filles sont actuellementmariëesenFrance.
Désiré Pauwels épotrsa, le 10 février 188G,

Albertine Lordon, néea Saint-Denis le 3 avril
1863.
Un enfant naquit de cette union.
ACourcelle, on avait complètement ps~Iu

de vue Désire Pauwels depuis son départ eh
1878.
On sait toutefois que la mère Pauwels coh-
tinuart d'habiterSaint-Denis.
A Courcelle même habitent encore un frère

et une s<Burde la femme Pauwels.
Ils sont ouvriers de charbonnage.
Ils disent que Désiré Pauwels était un mau-
vais SIa, ce qui explique qu'il se soit montré
mauvais époux et mauvais père.
II est revenu en Belgique en 1884pour tirer
au sort.
Il eut un mauvais numéro, mais il disparut

ensuite pour ne pas faire son service mili-
taire.
On plaint sincèrementles parents de ce mi-

sérable auquel on refuse toute pitié.
CH.DEMA~U-'if

MUSIQUE

ACADÉMIENATIONALEDEMUSIQUE. TAat'S,comédie lyrique en trois actes df M. Louis
Ga!let, d'après le roman do M. Anatole
France, musique de M. Massenet.

On a beaucoup parlé à l'avance de la
T/Mï~ de M. Massenet. L'oeuvre vient
d'être ~ouée. Elle ne soulève pas de gran-
des questions lyriques et ce qu'on en doit
dire ne nécessite pas de longs développe-
ments.
D'un roman très littéraire et quelque

peu factice de M. Anatole France, M.
Lauis.GaIletatiréIes éléments du poème.
En voici, pour mémoire, les traits essen-
tiels. Athanaêl, jeune débauché d'Alexan-
drie, touché tout d'un coup de la grâce
'divine, s'est réiugié, au désert, parmi les
cénobites deJaThébaïde. La, tandis qu'il
jeûne et qu'il se macère, le démon du siè-
cle le tourmente sourdement.
En ses visions remonte sans c&sse la

J&gure charmante d'une danseuse, d'une
courtisane célèbre, de l'ensorcelante
Thaïs. Interprétant ses rêves, le dassein
surgit en lui d'arracher au monde la pé-
cheresse, de ladonnëràuciel régênerée.re-
vêtue d'un manteau de lumière. Il se
rend donc une dernière lois Alexandrie,
en sa bure de moine, et, chez son ami Ni-
cias, rencontre la folle fille, l'apostrophe
violemment, l'amuse et la trouble. Thaïs,
rentrée dans sa maison, le voit venir à
elle, livide, enrayant, impérieux. Le lan-
gage qu'il lui tient remplit der terreur. La
pécheresse se décidé à le suivre au mo-
nastère de repentance, où il lui plaît de
la laisser. Athanaêl, cependant, reprenant
sa vie coutumiëre, sent, au vif de sa
chair,les cuisants aiguillons de la luxure.
Son âme, dans le calme des nuits, est

le brûlant champ de bataille où les mau-
vais désirs, sans cesse renaissants, tou-
jours plus acharnés, se ruent à l'assaut
de sea mystiques aspirations. Une nuit,
de telles rondes l'enlacent, de telles appa-
ritions se penchent vers lui qu'il va s'a-
bandonner aux délices. L'étoile de la Ré-
demption s'éteint en son nrmament noir.
Près de lui sonne une voix, une voix qui
l'enivre la voix de sa chair en révolte,
surexcitée par le jeûne et les macéra-
tions la voix de Thaïs, l'encourageant à
l'amour. Puis, brusquement, le cauche-
mar se transforme sur un lit de douleur,
l'ancienne pécheresse est étendue. Thaïs

va mourir. Le solitaire se réveille. H faut
qu'il voie la moribonde car le cauche-

mar n'a pas menti. A travers la nuit, à
la lueurs des éclairs, il marche à grands
pas, comme un insensé. Auprès du chevet
où la régénérée agonise, sa haletante fo-
lie crie sa passion, sa rage mortelle. Mais
Thaïs ne l'entend pas; ses oreiller sont
sourdes aux bruits terrestres ses yeux
ne s'ouvrent plus que sur les perspecti-
ves du paradis. Elle expire.

Quand je lis, au*frontispice de la par-
tition, le titre de « Comédie lyrique ))don-
né &l'ouvrage, je me demande quelle idée

peut bien répondre, dans l'esprit des au-
teurs. à ce qualincatif. Où est donc la co-

médie en ce que nous venons de voir ?
D'un côté, s'accomplit une évolution de
conscience de l'autre, la bête humaine
se ressaisit. Ce sont des éléments de dra-
me au premier chef, et même de tragédie
a le bien prendre. Rien ne répond ici à la

conception de la comédie lyrique, la-

quelle ne se pousse pas aux extrémités
des choses et cueille les ueurs de la vie,
mélancoliques ou joyeuses, sans souci des
problèmes supérieurs et des transcen-
dants héroïsmes; Je ne suppose pas que la
scène du second acte d'ailleurs ridi-
cule où le rigoureux ascète, accouru à
Alexandrie pour y faire entendre les ru-
des accents de la Thébaîde, emprunte à
Nicias « une robed'AsieN, soit entré pour
rien dans la dénomination de l'oeuvre. Je
ne suppose pas, non plus, que le fait
du poème écrit en vers blancs,–c'est-
à-dire en vers sans rimes constitue
une « comédie a. La question des rimes
n'a, musicalement, aucune importance.
Mais ai T/M; n'est rien moins qu'une

« comédie lyrique )), est-ce davantage un
drame irréprochable? Non. En soi, très
certainement, le sujet est musical. Mais

pourquoi le librettiste, quand il s'inspire
d'un roman, laisse-t-il devant lui le livre
ouvert? Sur le thème qu'il a choisi, l'on
voudrait qu'il travaillât d'original, ou-
bliant les déductions particulières du
romancier, combinant librement sa pièce.
Je ne cherche pas dans quelle mesure
exacte M. Gallet s'est souvenu des inven-
tions de M. Anatole France. Seulement,
son poëme, coupé en épisodes multiples,
s'étend au lieu de se concentrer et, par-
dessus tout, s'en tient à des surfaces.
Un fait extraordinaire se consomme la

foudroyante conversion d'une courtisane,
sous l'ascendant d'un fauve anachorète.
Il s'arrache brusquement à ses triom-

phes, à ses ivresses; et l'apôtre n'a que
les allures d'un fou et la situation anté-
rieure de l'âme de Thaïs ne nous est dé-
voilée que par des bagatelles, comme le

monologue où elle a peur de vieillir et
adresse une prière à Vénus, son miroir à
la main. À partir du quatrième tableau,
l'héroïne disparaît. L'action s'allonge en

fatasmagorie. On comprendrait qu'Atha-
naël, torturé d'amour depuis longtemps
et se trompant lui-même aux mobiles qui
les font agir, cédât à sa passion furieuse,
au milieu de sa tache. Que tarait Thaïa ?q

QueUeface nouvelleprendraitïedrameim-
ïnédiatement? Je n'ai pas &me !e deman-
der à cette place. Mais je sais que ce doo-
Me mouvement, ce choc de deux âmes se
troublant mutuellement et, mutuelle-
ment, s'enorçant de se pénétrer serait fé-
cond en développements dramatiques et
lyriques. Au lieu de cette péripétie déci-
sive, on nous offre un ballet et nous arri-
vons à un dénouement tout ensemble
choquant et pauvre.

II n'importe )Même en cette~ insufn-
sante et superûcielle disposition du
poème, la musique pourrait être grande,
au moins dans les scènes capitales entre
la courtisane et Athanaël. Elle ne l'est
point. M. Massenet est, certes, un musi-
cien des mieux doués, des plus habiles.
Il a plus de qualités qu'il n'en faut pour
faire des chefs-d'œuvre. Queluimanque-
t-)l ? Deux vertus la simplicité de
l'esprit qui se recueille en face des ma-
niiestations humaines condensées dans
une notion, et l'oubli du public. Sa re-
cherche de l'effet est constamment sensi-
ble. Désir de plaire, désir d'étonner
c'est tout un. J'ignore ses façons prati-
ques de procéder je ne le vois que trop
exclusivement préoccupé de l'extérieur
d'un drame. Qu'il emploie ou non le ~e~-
?MO~e, ses scènes sont petitement con-
struites, par contrastes voulus et souli-
gnés, sans haute vue musicale, sans claire
conscience des points culminants. Son a

art ménage des places pour l'applaudis-
sement et le sollicité. Le p~M~~e, Cï~e$,
est devenu son obsession.
Je ne lui reproche pas de n'être point

`

wagnériste: iM'est bien plus qu'il ne l'a-
voue et qu'on me le dit. C'est a Wagner
qu'il a emprunté!esmotifsconducteurs,Ia
forme générale des scènes et l'idée même
des épisodes symphoniques narratifs
dont i! a pris, depuis jE'sc~OMc~, l'ha-
bitude d'entremêler ses partitions. Je lui
reprocherai bien plutôt, au fond, de de-
mander au maître de Bayreuth des arti-
ûces, quand les vraiesleçonsdel'auteurde
la ïFo!r!e, assimilables a. tous les tem-
péraments, portent, essentiellement, sur
l'unité du drame, considéré du dedans
au dehors. On se passerait fort bien, par
exemple, de l'intermède du second ta-
bleau, intitulé ~t<'e.r6tM~6, et qui dérive,
bien singulièrement, de la fameuse Che-
vauchée des nlles de Wotan. Mais pas-
sons.
Je ne fais pas un priefa M. Massenet de

son italianisme a la Verdi. Voyez, notam-
ment, la dernière scène de T/M~. Je ne
fais pas compte des impressions à la
Gounod qu'il' prodigue. Tout cet éclec-
tisme, mêléde négligence de pensée, nous
trouverait indulgents si nous avions de-
vant nous une franche construction drama-
tique. Mais bous n'avons que des placages
de mélodies et desymphonies plus ou moins
ingénieuses, plus ou moins heureuses sur
dessituations données. Autrement dit, ce
n'est pas l'édifice qui apparaît, aux yeux:
c'est sa décoration.

Si nous envisagions, maintenant, le
détail de l'oeuvre, nous y relèverions des
fragmentspoétiquës et. des sonorités pit-
toresques. Le début du premier tableau
a du charme; le commencement de la
scène d'Athanaël et de Thaïs, dans la rue
d'Alexandrie, est pénétrant. Telle série
d'accords accompagnant certaines décla-
mations du cénobite ont de l'énergie,
témoins la suite harmonique, d'ailleurs
isolée, sous ces paroles « La Thaïs in-
fernate est morte, a Le milieu du diver-
tissement fantastique est d'une instru-
mentation éblouissante. Mais il faudrait
aussi mentionner les parties médiocres,
le quatuor de la toilette d'Athanaël en
style d'opéra comique, assez piquant
en son début mineur et si fâcheux quand
il passe au majeur, le iinale a vacarme
vulgaire du troisième tableau et bien
d'autres pages. Le mieux est de s'arrêter.

Aussi bien j'ai dit sans équivoque et en
toute bonne ici ce que je pense. Il ne me
reste plus qu'à faire en deux mots la part
des interprètes. Mlle Sybil Sanderson,
obtient un succès vif. Eile a, dans sa
diction, réalisé des progrès sérieux et elle
joue son difncilerôie on comédienne. On
ira l'applaudir. Je n'ai pas a noter ici son
éclatante beauté. Nul n'aura que des élo-
ges à faire de M. Deimas, chargé du person-
nage de l'anachorète il déploie des quali-
tés du plus haut prix. Les autres Sgures de
la pièce s'incarnent en Mmes Jane Marcy
et Région, et MM. Alvarez et Delpouget.
J'ajoute que le baHet a pour protagoniste
Mlle Mauri. C'est tout dire.

F.OURCAUO

La Sdrée Parisienne
THAÏS

A cette époque où nous sommes, tes direc-
teurs de théâtres pourraient dire, en parodiant
une phrase connue « Dieu me garde de mes
répétitions générâtes Mes premières, je m'en
charge. Ladite phrase pourrait surtout être
prononcée par MM. Bertrand et Gaithard, car
jamais peut-être exempte ptus frappant ne fut
donné de cette grande vérité: quêtes répéti-
tions générâtes peuvent être exécrables, et tes
premières représentations excellentes.
Voyezce qui s'est passé pour 7"AaM.L'autre

soir, l'effet fut déptorabte. H n'y avait qu'une
voix pour déclarer qu'on s'était ennuyé ferme
et que ta première serait pour sûr un joti four.
Dans tajournéed'hier, onregardaitavecunécer-
taine commisération tej matheureuxqui comp-
taient passer leur soirée à t'Opéra et si quel-
ques-uns des privi)égiés (?) de mardi se rési-
gnaient à subir une seconde audition, c'était
dans i'espoir unique de voir 'dévorer te domp-
teur Massenet par te tion pubtic.
Et puis, changement de front. Voilà que

T~M:~se joue, vottà que T/M'~ atteint te suc-
cès, voità que T/Miï approche du triomphe.
Partout, dans tes ioges, à l'amphithéâtre, à
rorehestre, on voit des gens applaudir de bon
cœur. Et, dans tes couloirs, on entendait dire
à chaque pas

Qu'est-ce qu'on m'avait donc raconté?
Mais je trouve ça charmant, moi t
Lesdébineursde ta répétition générale ont

failli en avoir des coups de sang.

Mai&passons à t'analyse des sept tableaux de
y/M! comédie lyrique tirée par M. Louis Gat-
tet du roman de M. Anatole France et mise en
musique par M.Massenet.
Dès huit heures, tes spectateurs commencent

&monter te grand escatier, mais its ne te mon-
tent pas sans surprise. Partout, en enet, s'en-
trecroisent des faisceaux de drapeaux trico-
lores et d'armes symboliques. On se demande `
pourquoi cet arsenat inattendu. Serait-il là en
l'honneur de T'/M'~f* Non. Renseignements
pris, t'Opéra est décoré d'avance pour ta fête
militaire qui a tieu ce soir. Nous bénéficions
de ces ornements, mais nous n'y avons aucun
droit.
On s'installe. Le coup de lorgnette obliga-

toire revête une satte des plus britiantes et des
mieux garnies. Pas de noms, n'est-ce pa&S Ce
sont toujours tes mêmes, et vous commencez
& tes savoir par ctsur. Notons pourtant une
loge, cette de M. de Sabran-Pontëvès, où MM.
tëd'ucdeGrammontet te comte deGontaut-
Biron attendent S. A. R. te duc de Cambridge,
qui viendra les rejoindre vers dix heures, accom-
pagné de son aide de camp, le major David-
son, en sortant du dîner a lui offert par Mme
ta marquise de Jaucourt.

Mais attention, on commence.
Premier tabteau (décorde Jambon). La

Théba!de. Sur tes bords du Nil sont rangées
tes cabanes des Cénobites, plus pittore~quësl
queconfortabtes. M.Detoouget auei~uest l

chonstes de ses amis sont en train de goûter
également.
Paraît M. Detmas, vêtu d'une robe noire

très simple, portant ta longue chevelure et ta
belle barbe qui sied aux prophètes et pare d'un
air illuminé qui t'avantage énormément.
Néanmoins, M. Deimas s'endort, et cela & ta

grande satisfaction du public, qui prévoit une

apparition dans laquelle Thaïs jouera certaine-
ment un rote. Or, Thaïs, c'est M)te Sybil San-
derson, fa reine du jour, )a victime des repor-
ters, ia jolie femme dont on a tant parié depuis
quelques jours, ia cantatrice exquise dont )e
début à l'Opéra est si vivement attendu.
L'apparition a lieu. Dans ie lointain, on

aperçoit ie théâtre d'Alexandrie, où une femme
mime gracieusement tes amours d'Aphrodite.
Les lorgnettes s'allongent aussitôt. Hétas c'est
bien Thaïs, mais ce n'est pas Sybil. C'est une
gentille danseuse, Mlle Mante 111, qui sert de
Sosie à l'héroïne de la fête.
II paraît que, à ta répétition généraie, Mite

Mante HI était plus que légèrement vêtue. Mt!e
Sanderson a protesté, disant que, même en ef-

figie, elle tenait à être convenable. C'est pour
le même motif, d'ailleurs, qu'elle a fait arran-

ger les costumes qu'on avait cru devoir lui
donner et dont ('indiscrétion, quoique char-
mante, était peut-être exagérée.

Deuxième tableau (décor de Carpezat).
La terrasse de la maison de Nicias, à Alexan-
drie. Cette maison, ombragée d'arbres immen-
ses, possède une très belle vue sur ta ville et
sur )a mer. Six chambres de maîtres, quatre
chambrer de domestiques, billard.
L'heureux propriétaire de cette villa n'est au-

tre que M. Atvarez, somptueusement vêtu de

pourpre et d'or. Quand it se promène sur sa
terrasse, it se fait généralement escorter de
deux femmes égyptiennes tout à îait char-
mantes. L'une est Mlle Marcy, l'autre est Mlle
Hég!on.
On annonce )'arrivée définitive de Thaïs, et

M. Deimas s'empresse d'endosser une robe
d'Asie pour attirer )es regards de )a comé-
dienne. Je sais bien des abonnés qui en feraient
volontiers autant dans )e même but.
La-voilà! C'est el'le!EUe entre. Monde, sou-

riante, coquettement drapée et illuminant fa
scène de sa beauté. E))e est précédée d'un ra-
vissant cortège d'histrions et d'histrionnes, aux
costumes étince)ants et d'une transparence
agréabte, qui dansent devant elle en agitant
des masques, mais' sans tancer de confetti.

(En ce temps-là, l'Egypte était heureuse.)
Et, après qu'elle a chanté, après qu'on t'a

applaudie, )a divine Tha'fs monte tes marches
de ia villa et, dans une pose provocante, défie
ce)ui qui voudrait !a convertir comme un vul-
gaire quatre et demi.

Troisième tabieau (décor de Carpezat).– Le
rideau se lève. Vous ne voyez rien qu'un autre
rideau, très riche, très brillant, devant lequel
un artiste remarquable exécute un solo de vio-
ion sa)ué de bravos mérités. Puis ie second ri-
deau s'écarte doucement des deux côtés de ta
scène et, dans un très jo!i encadrement, laisse
voir la chambre de Thafs.
Etie est bien coquette, cette chambre semée

de tapis de Byzance et où ta lumière ne par-
vient qu'à travers tes nappes d'eau qui tiennent
lieu de plafond. Partout des riches étoffes, des
coussins moelleux, des vases d'onyx pleins de
fleurs et, sur une stèle, une petite statuette de

Vénus qui m'a paru très ressemblante.
Thaïs reçoit ta visite de M. De)màs,qu'iôte

sa robe d'Asie pour la décider à prendre celte
de religieuse. L'argument est décisif, et ta jolie
Sanderson consent à prendre te voite. Espérons
qu'ette ne fera pas couper ses beaux cheveux.

Quatrième tabteau (décorde Carpezat).–
Une place publique ta nuit. A droite, ta mai-
son de Thaïs, élégante et gracieuse comme sa

propriétaire. Au fond, une autre maison très
éclairée, où Nicias et ses amis font ta fête. En-
filade de rues d'une perspective ravissante.
Certes, jusqu'alors, Mtte Sanderson avait été

bien jotie dans ses riches atours, mais c'est ta,
vêtue simplement, éclairée par tes rayons de ta
lune, qu'elle réalise t'idéat de ta beauté parfaite.
Bravos nombreux, rappel enthousiaste.

Le second acte est fini. On envahit ta scène
et c'est à qui félicitera tes directeurs du revire-
ment qui s'est produit dans l'opinion publique.
M. Gailhard exutte, M. Bertrand, plus philoso-
phe, se contente de répondre « Ça nous ap-
prendra a donner des répétitions générales à
tout Paris. »
On se sépare. Les uns cherchent ta toge de

Mlle Sanderson pour aller ta complimenter
de son grand succès. Les autres se mettent en

quête de Massenet, mais Massenet est introu-
vable. A ta suite de certaine discussion dont i)
a été parlé, ce charmant compositeur a su-
bitement disparu. Personne, même son édi-
teur, ne sait où il s'est caché. En cherchant
bien, on t'aurait peut-être trouvé place de la
Concorde, occupé à regarder ce qu.'it est dit de
T/ia;.s sur l'obélisque.
Mais te troisième acte va commencer. C'est

l'acte du ballet, vite, à nos places.

Cinquième tableau (décor de M. Jambon).
Nous voici revenus en pteine Théba't'de. M.
Deimas aussi. Mais, à peine est-il au milieu de
ses chers cénobites qu'it se remet à dormir.
C'est charmant comme M. Deimas a ta Thé-
baïde soporitive.
Donc, i) dort, et il rêve. De gentils lutins

verts entourent son lit de repos. Us te chatouil-
lent, te forcent a se tever et profitent de teur

pouvoir magique, pour ordonner à l'électricien
de tout éteindre, ce qui facilite te change-
ment.

Sixième tableau (décor de M. Jambon).– Un
superbe palais donnant sur une coltine ver-

doyante. En guise de piliers, d'immenses sta-
tues égyptiennes, supportant un ptafond tout
fleuri, où s'enlacent de longs voiles de gaze.
Tout nous présage qu'on va danser.
On danse, en effet, et tout le corps de batlet

de t'Opéra s'en donne à cœur-joie pour damner
ce pauvre M. Deimas. Celui-ci passe de mains
en mains, criblé de sourires, accablé d'œiita-
des. Et, pour t'achever, voilà-t-il pas que i'ex-

quise Rosita Mauri paraît à son tour et t'invite
à danser un pas de deux.
Oh ) ce pas de deux où s'unissent !a danse

et te chant, ta grâce et ta force, je te reverrai
bien souvent dans mes rêves, et quand je me

rappellerai les bravos qui ont fêté ta danseuse
adorable, je regretterai qu'on n'ait pas associé
l'agile baryton à son succès.
Mais ce pauvre M. Deimas n'en a pas fini

avec tes émotions de toutes sortes. Le décor

reprend son aspect primitif. Le cénobite dort
encore et, dans un sommeil thébaïdique, il
voit apparaître l'ancienne Thaïs qui lui rit au
nez, puis ta nouvelle Thaïs en train d'expirer
dans son couvent.
Sans perdre une minute, it prend ses jambes

&son cou. Bénissons te Cie) qui ne lui a pas
fait adopter cette posture un quart d'heure
plus tôt; ça l'aurait bien gêné pour danser le
.ballet.

Septième tableau (décor de M. Jambon).
Le cloître. Thaïs, couchée sur un lit, meurt en

plein air, entourée de religieuses toutes de
blanc vêtues. Et elle est de plus en plus jotie et
de plus en ptus applaudie par une satte recon-
naissante, qui la rappelle furieusement, ainsi
que M. Deimas.
J'ose même dire que te succès de ces deux

remarquables artistes a été supérieur à celui de
M. Colteuitle. Le briilant régisseur est pourtant
venu nommer tes auteurs avec sa maestria or-
dinaire, mais que voûtez-vous ? Il est moins

joli que Mite Sanderson, et i) ne danse pas
comme M. Detmas t

fRtMoussE

Noua appelons particulièrement l'attention
de nos lecteurs sur une charmante petite pro-
priété que met en vente, par licitation, M~
Meusnier, notaire à Biois, le 19 mars 1894.
Cette propriété appelée !tt Grands Are/t~'tc.

située prés de Collettes,; & huit kilomètres de
Blois.estcontiguë & la forêt daRussyetà. à

proximité de la rivière du Bëuyron. Impossible
de trouver habitation plus heureusement pla-
cée, si l'on aime la chasse ou la pêche.
Elle consiste en
Un château de construction moderne –Man-

qué de trois tourelles– comprenant _au. rez-
de-chaussée, grand vestibule formant anti-
chambre, salon, salle de billard, rast.e salle a

manger, cuisine, ofûce, débarras, etc. Au pre-
mier étage, cinq belles chambres & coucher
avec cabinets de toilette; s~H:a de bains; au
second, lingerie et 'chambres mansardées
Vastes.Mtamuns formant deux corps de M-

ti~ents, comprenant écuria, remise, sellarie,
grange, chambres de domestiques, chenils,
[ basss-conr, grillages, etc.

Belle aviSHOeplantée d'arbres débouchant
sur la roate de Blois par âne belle grMIe en
fer forge, paviMo'n de concierge
J{u'dinpotager, verger,serre,jardins anglais,

pelouses et terres labourables.
Le tout d'un seul tenant, clos de murs et

bordé par la route de Blois à Contres et divers
chemina, d'une contenance de 8 hectares
50 ares environ.
On pourra prendre le mobilier à prix d'ex

perts.
La mise Aprix est de 50,000 francs.
Ce N'est pas la moitié de la. valeur de cette

propriété.

Nous rappelons que c'est le 20 mars qne Me
Pinguet, notaire, vend l'immeuble, sis, bou-
levard des Capucines, 33, dont nous avons
entretenu nos lecteurs dans notre avant-der-
nière chronique.
–est-

LA BOURSE
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Liquidation de quinzaine calme, avec des
reports bon marché, du déports sur quelques
valeurs. L'argent était facilement obtenable
à 3 0/0 et d'un emploi peu aisé même & ce
taux.
Le marché des fonds publics a été ferme.

Celui des valeurs industrielles a, par contre,
accenté sa faiblesse.
La nouvelle du jour est la promulgation du

décret ordonnant la conversion de la Dette
unifiée d'Egypte.
Le 3 0/0, qui détache son coupon trimestriel

de 0 75, s'améliore à 98 83 anrés avoir varié
entre 98 77 et 98 87.
L'amortissable débute au comptant avec

40 centimes de reprise &99 60 et le 31/3 passe
de 10615 a 106 35.
L'Italien ûéchit à 74 77 après 75 30 au dé-

burr On a coté pour la liquidation de quin-
zaine de 10 à 06 de déport et compensé
a 74 90.
Les fonds russes sont lourds le Troisième

Emprunt d'Orient débute faible a 69 05 pour
rester à 69 10, son cours de compensation. On
a coté sur cette valeur de 05 a 09 centimes do
report. Le Consolidé recule à 99 80, cours
d'ouverture et de compensation, sans autre
transaction pendant la séance, avec 05 et
07 centimes de report. Le 3 0/0 or se main-
tient ferme après un début faible à 85 50
il se relève à 86 10, cours de clôture. Sur
cette dernière valeur, il se remarque un
peu de découvert par un déport de 30 centi-
mes cours ds'compensation 86.
Dansle groupe des sociétés de crédit, on re-

trouve la Banque de France à 3,990 au comp-
tant le Crédit Foncier passe de 957 50 à 953
75 la Banque do Paris S'inscrit & 6M après
638 75, établissant son cours de compensation
a 635 et cotant de 50 à 75 de report. Le Crédit
Lyonnais .est calme a 78750.
Nos grandes lignes conservent & peu prés

leurs cours de la veille. L'Est se traite a 967
le Lyon fait 1,537; le Midi reste a 1,340 le
T~fordse négocie à 1,860, et l'Ouest se tient à
1,138.

<

Les chemins espagnols sont toujours fai-
bles
Le Nord de l'Espagne unit à 103 50, après

105 le Saragosse se retrouve à 145 et les An-
dalouscotent S30.
L'obligation Salonique-Constantinople est.

&317 50.
Nouvelle faiblesse du Gaz &1,313 50, de la

Transatlantique à 355, des Métaux &365.
Sur l'action du Suez, la lutte a été achar-

née entre acheteurs et vendeurs. On a fini a
3,805, après 3,835.

~tfare~e e?t &SKj'Me
.Marché forme.
L'Extérieure Espagnole s'améliore & 64

13/15, après 64 37/33 au début. II y a de
nombreuses transactions a primes, antici-
pant les résultats du nouveau ministère.
Le Portugais veut paraître ferme et se tient

&21 11/16, après 31 3/4 et 3113/16.
Le Hongrois reste & 96 5/16, cours de la

précédente clôture.
Les fonds turcs se raffermissent. On cote la

série C en reprise à 35 05 après 35 fr. an dé-
but et 35 10. La série D se traite n 33 77 en
clôture, soit 10 centimes de reprise, la Ban-
que ottomane est ferme a 638 13; l'Ottô-
ma.ne consolidée est &435 63 et les Tabacs
sont &449 37.
L'obligation Salonique-Monastir est tenuea.305
L'Egypte 6 0/0 uëchit a 518 13. L'Egypte

3 1/3 est ferme A510.
L'action Rio-Tmto est délaissée &37750.
La De Beers est lourde &400 63.

.Pe~f HM~~e eM&aKg'Ke
L'attention s'est portée, dans cette séance,

sur l'action Champ d'Or, qui s'est élevée de
18 75a 19 25. On parle de la reconstitution de
l'entreprise par la. réduction du capital, par
l'échange de deux ou trois actions anciennes
contre une nouvelle, puis de l'augmentation
du capital par la création de 35,000 actions
nouvelles de Ll.
Le Callao conserve une tenue satisfaisante

&30 75.
La Vieille-Montagne montre de la fermeté

a 453 50.
Le Placer Enfin a varié entre 70 et C5 fr.
Le groupe SéviIlc-Xèrès conserve une

bonne tenue la grise à 305 et la jaune à
30650.
L'obligation Ville de Madrid a eu des tran-

sactions assez animées, des efforts~sérieux
étant faits pour obtenir un règlement de la
dette. La valeur s'élève &40 35.
La part Sauterea.u n'a eu que de rares

transactions aux' environs de 13 50.
La part Pont sur la Manche, après avoir

débuté à 105, s'est avancée à 113 50, cours fa-
vorable aux réalisations.

XaformutiŒms Snajnci&res)

A propos du bruit qui se fait autour de la
Randfontein, cette nouvelle valeur à la mode
contre laquelle nous avons prémuni nos lec-
teurs, une correspondance de Londres dit
« Paris achète de préférence les titres ma-

jorés outre mesure. Londres vend, sachant
fort bien que les actions du Cap jouissent de
l'inestimabie avantage que gM~M~t~ M'yCMa
phM.~î/CMacMcore.
? Les Cafres, quand ils auront vendu leur

stock, convoqueront une assemblée générale
aux antipodes, doubleront le chiffre des ac-
tions et se remettront a vendre tout ce que le
marché européen absorbera. C'est simple, pas
du tout ingénieux et cela réussit toujours, a
Et maintenant achetez donc les Chartered,

Randfontein et autres « fantaisies e dont le
robinet sera toujours ouvert )l

_A. CLEMENT.
PETITE BOURSE OU SOIR

(C~Mf~ ~0 ~stffM)
30/0. 98 83 1/3, 85
Tare. 3380,85,831/3
Banque ottom. 633 75, 633 06, 623 75
Extérieure. 64 15/16, 60 1/16
Rio. 37813,380
.Tabacs. 45135, 453 50

Marche ferme.
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Evitez l'épidémie de Sevré typhoïde en fai-

sant usage d'eaux minérales. L'M<t'epdt
~Ye~ livre toutes lea sources garanties.
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Nivelles Diverses
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La dépression du pas de Calais, ae dirigeant
vers le Sud-Est, s'est réunie H.celle du nord
de l'Italie; le tout semble se transporter vers
la Grèce et la mer Noire. La pression se re-
lève dans l'ouest et le nord da l'Europe.
Le vent est encore fort du N.-O. en Pro-

vence et violent de, l'O.. à Biarritz; il est fai-
ItleenBretagne. 7
On signale des pluies sur le centre du con-

tinent, les lias Britanniques, la France et
l'Italie elles ont été accompagnées d'orages
sur nos régions du Centre et du Sud, ainsi

qu'à
Rome.

La température descend généralement. Hier
matin, 8° a Moscou, -)- 3" a Paris.
En France, le temps va rester frais et a gt*

boulées.

F~MÉs th* jomf

Beaucoup de négociants, par l'inter-
médiaire des chambres de commerce, ont
proteste contre le format exagéré des
nouveaux récépissés de chemins de fer,
qui oblige a une sensible augmentation
des frais d'envoi par la poste.
La direction compétente du ministère

des travaux publics oppose, dit-on, à ces
plaintes une un de non-recevoir.

Hier, on a présenté à la garde répu-
blicaine son nouveau colone!, M. Riche-
bourg.
C'est à la caserne des Gélestins que

s'est accomplie cette fête de famille, avec
le concours de l'excellente musique du
corps, sous la direction de son chef, M.
Parès.
Le soir, au mess des officiers, caserne

Napoléon, il y a eu un dîner suivi de ré-
ception, au cours de laquelle se sont fait
entendre divers artistes de nos principaux
théâtres et la musique de la garde.

Le congé de Pâques, qui devait être
de onze jours pour les élèves de Saint-
Cyr, vient d'être porté à treize jours. Les
élèves partiront le mercredi 21 marsaa
soir et rentreront le mardi soir 3 avril.

Hier soir, les guesdistes ont décide
d'organiser pour le 1" mai une manifes-
tation ouvrière nationale. Tous les grou-
pements ouvriers de France seront invi-
tés à se faire représenter au sein de la
commission exécutive et à envoyer des
cahiers de revendications.

La grande salle des fêtes, au G rand-
Hôtel, est préparée pour le brillant sou-
per-concert de ce soir, à l'occasion du bal
militaire de l'Opéra. Toutes les attrac-
tions, d'ailleurs l'excellent souper sur
un menu toujours nouveau, une musique
absolument exquise et la plus brillante
installation.

Faits divet*a
L'AFFAIRE DU CERCLE MILITAIRE

La mort du lieutenant Boi'réa, du 312" de
réserve, survenue, l'avant-dernicre nuit, au
Cercle militaire, .dans les circonstances que
nous avons relatées, reste tout aussi mysté'-
rieuse qu'à la première heure.
Contrairement à la décision qui avait été

prise jeudi
soir, le corps du défunt n'a pas été

immédiatement transports à la Morgue aux
uns d'autopsie, le commissaire de police du
quartier désirant auparavant terminer son
enquête et ne voulant agir que sur les ordres
du parquet.
Ce magistrat a entendu divers témoins,

parmi lesquels le concierge du cercle, qui lui,
a iait la déclaration suivante, laquelle con-
firme ce que nous écrivions hier

Le lieutenant Jules Borréa était arrivé
la semaine dernière au corde, il paraissait
bien portant. Dimanche ou Iun3i je ne
m'en souviens pas exactement il 'partit en
disant qu'il avait un voyage d'afîaires à ac-
complir dans l'Ouest, et il annonça son re-
tour pour mercredi.
» En euet, dans la nuit de mercredi à jeudi
il était près d'une heure et demie je fus

réveillé par un violent coup de sonnette je

tirai
le cordon, mais n'entendant entrer per-

sonne, je me levai et sortis de la loge.
K Alors j'aperçus M. Borréa qui était

étendu sur une banquette il semblait cruel-
lement souffrir.
? Ce n'est rien, me répondit-il comme je

lui demandais ce qu'il avait. Veuillez me don-
ner de la monnaie pour payer le cocher qui
m'a amené ici.
» Je remis cinq francs au lieutenant qui les

donna au cocher en lui disant péniblement:
» Voilà pour ta course; garda tout, mon-

ami, car c'est la dernière fois que tu me con-
duiras. Dans quelques heures je ne serai
plus. Je le sens bien, ces misérables m'ont
empoisonné Pendant toute la route, j'ai été
malade, »
On connaît le reste M. Borréa, transporté

dans sa chambre, mourait deux heures
~pres.
M. Borréa était marchand d'huile d'olives à

Nice; il était en tournée d'affaires; dimanche,
en quittant Paris, il s'était rendu au Ha.vre,
puis & Caen; il venait de cette dernière ville
lorsqu'il est arrivé à Paris.
Le compartiment dans lequel il a fait la

voyage d~ retour, 'porte de nombreuses tracas
de souillures, ce qui indique, comme M. Bor-
réa l'a dit au cocher, que durant le trajet il &
étémalade. 1-1

Le docteur MuUer,commis par le commie-
saire de police à l'examen du ccrpa de Nf.
BotTéa, s'est refusé a. formuler une opinMa


